L'éducation des citoyens à la bioéthique

L'éducation est la forme la plus achevée et la plus répandue de manipulation des comportements. Elle est toutefois le passage obligé pour faire de l'être humain un homme social.

L'éducation des citoyens aux questions de bioéthique recèle elle aussi des dangers, mais elle reste fondamentale pour que chacun puisse s'approprier la réflexion qui ne saurait être confisquée par des "bioéthiciens" professionnels qui ont toujours inquiété le Professeur Jean Bernard ou par des Comités dits de "sages" qui n'ont d'autre légitimité que d'être consultatifs et de susciter un débat social le plus large possible.


La première difficulté d'une éducation à la bioéthique tient à la nature même de la matière. La réflexion bioéthique est avant tout un questionnement sur des valeurs contradictoires, tout aussi respectables les unes que les autres. La réflexion bioéthique est évolutive en fonction des données scientifiques et d'un certain état d'acceptabilité sociale. Elle est tout sauf une forme moderne de la morale, et il faut bannir tout dogmatisme dans ce qu'il est préférable d'appeler une sensibilisation à la bioéthique plutôt qu'une véritable éducation.

Il reste qu'une réflexion personnelle ne peut faire l'économie d'un minimum de données scientifiques ; vouloir organiser un débat citoyen sur les questions de bioéthique nécessite l'intervention de personnalités compétentes, des experts.

La notion d'expertise dans nos sociétés contemporaines mériterait à elle seule un débat. Mais s'agissant de l'éducation des citoyens à la bioéthique, la question centrale est celle du moment de leur intervention. Si on laisse les citoyens, "vierges" d'information scientifique, entamer un débat sur des sujets aussi difficiles que, par exemple la génétique ou les neurosciences, il est clair qu'ils se sentiront totalement démunis face la complexité des choses et incapables d'ouvrir même un questionnement.

En revanche si, comme cela semble logique, l'intervention des experts se situe comme un préalable indispensable pour apporter l'information, le risque est grand que la parole de l'expert soit déterminante et influence grandement les prises de position des citoyens, surtout si, comme cela a été le cas dans un certain nombre de situations, l'"expert" prend plus soin de faire passer un message que des donner des informations objectives sur l'état d'une question.

L'autre source d'informations pour les citoyens réside dans les médias qui jouent un rôle essentiel de vulgarisation. Mais les contraintes médiatiques s'accommodent mal des exigences d'une réflexion, véhiculant trop souvent des données simplificatrices à outrance, avec des réponses binaires.

Face à toutes ces difficultés, faut-il renoncer à l'entreprise ? Certainement pas. Il faut en revanche réfléchir à des formes et à des moments appropriés pour cette sensibilisation. Un moment incontournable me parait être le milieu scolaire. Une approche pluridisciplinaire des questions de bioéthique (durant l'enseignement secondaire) dans des lycées, à partir d'expériences déjà réalisées, devrait être beaucoup plus encouragée et développée, et serait certainement le mieux à même de développer chez les futurs citoyens une réflexion critique sur la place de la science dans la société future.

Marie-Hélène MOUNEYRAT

Secrétaire Général du CCNE
Paris, le 12 avril 2007
PAGE  
2

